
18 Èl'CHO EtU CABINÉ

en temps, sont mis au jour sous la forme d'études pu-
bliques. Ce recueil contiecndra ddnc une foule d'é-
crits qui, d'ordinaire, restent enfonis dans les colonnes
des;grands journaux, quand ils nedemeurent pas tout
à fait incondâu$ en dehors du cercld qui eu a eu la le-
tuieS .LEcho .sra donc une espece de " répertoire"
extiinement lintéessant à lire et très-utile à coiser-
ver.

Il offre en outre à la Religion et à la Pasre le plus
grand avantage dle tous àl nos yeux, celui d'être diri-
gâ et condnit par les soins diligents d'une Association,
au sein de laquelle abondent les garanties de s;ines
doctrines, d'une morale sévère et de pricipcssu-
rés: c'est assez dire que nos chaudes sympmies
sont acquises à cette importante publication.

Le premier nurnero de PEeno nous donne, avec
plusieurs autres articles pleins d'intérét le discours
de M. Adelard Boucler, intiulé: " Une page de no-
tre Histoire" (Chatcaugnay et Salaberry), la " Lec-
turc sur le Progrès" par M. PAbbé Bourgeault et un
compte rendu de l'étude sur" Naples et ses environs",
par. M,. Napoléon Bourassa que les lecteurs du Cour-
rier du Canada connaissent comme peintie et sculp-
teur, et que nous connaissons particulièrernent, nous,
comme homme de cSur et d'esprit et comme aimable
cupatriote.-(CGourrier du Canada.)

De la Moderation dans la, defense dos Princines.

(Suite et fin.)

Cette modération consiste non seulement à ne pas
maltraiter ses adversaires, à les ménager, nais aussi à
reconnaitre ce qlu'ils ont de bon, à leur donner, selon
les circonstances, les éloges qu'ils mèritent. Car il ne
peut pas y avoi.r de véritable modération sans justice,
et il est impossibie d.e jise sauns rendre à ebiacun ce
qui lui est dû. La justice est la première des vertus,
elle est -le fonderrent nécessaire de toutes les antres.
Comment, sans elle, ponrrait-on être modéré, doux,
patient, charitable? Corminençons par être justes en
tout et envers tous, et il nous sera possible d'acquérir
la vraie nodération.

M1ais peut-on' louer ceux qui combattent ouverte-
ment la vérité st-il permis, est-il prudent de donner
des éloges aux -méchants, aux incrédules, &e ? Les
honrintes gens ne répondent pas tous oui à cette ques-
tion. ily en a qui crai gnent (le scandaliser le pro-
elbain, de donner du crédit à ceux qui ne le méritent
pas, de leur fournir ainsi le noyen de séduire le inonde
et de propager le mal. En politique surtout, et spé-
cialenient en matière d'élection, on sbsint de re-
connaître le mérite d'un homme qu'on regarde comme
dangereux et dont on redoute l'infinece.

Nous répondons qu'il ne s'agit pas d- louer le mué-
chantide sa méchanceté, de son impiété, de ses vices,
du mal- qu'il fait. Un pareil éloge serait sans doute
un-scandale. Il sagit irmlenment de reconnaître ses
bonnes qualités, s'il en a, son habilete, son talent, ses
connaissances, &c. En quoi et pourguoi cetto recon-
naissance serait-elle biAmable ? Jésus-Christ qui tra-
tait avec dureté les pharisiens et les scribes hypocrites,
ne rehdait-il pas justice à leur ortàhooxie,û leur ut-
tachemnent à la loi de ioïse ? Faites ce qu'ils vonu
eniseignnt, disait-il au peuple, mais n'imitez pas leurs
actions. Tout enles condaunant d'un côté, il les ap-
proyait'de l'autre. On a fait des livres etimables,
des rérucils édifiants avec des passages tirés des plus
mnuvais aute'urs. Ce qui prouve que tout n'était pas àL

condamner dans ces écrivainsCt qu'on pont les louer
de certaines choses.

En rendant justice à des adversaires dont nous com-
battons les doctrines, nous pouvons espérer, sinon de
lot gagner peu à peu, au moins de les adoucir, et de
les. renre moins hos;ies. Et quand uous up friajns
pas d'auire bien, cela serait-il à dédaigner? Dimi-
ner la haine et 'ini tié est-ce si pou de chose ?

Nais surtut nous pouvons espèrer de donner plus de
foreo à nos raisons et d'améliorer la cause que nous
défenonus. Louer un adversaire, c'est iontrer par le
fait qu'on ne craint pas ses raisonnemnents et ses ob-
jections, qu'on est juste et impartial, qu'on a confian-
Ce i ses propres arguments, qu'on est prêt à examli-
ner avec cohne et sans prévention la question à dé-
ba tr. Ne sn-e pas là autant d'avantages qu'on
se dCne ? Et nW'est-ce pas ainsi qu'on se rend fort et
respectable aux yeux du public

La nodraton consiste encore a ne pas uitaiblir les
argmnents d'un adversaire, à ne pas tronquer ses
preuves, mais au contraire à les reproduire ididlemet
et avec toute leur force, à donner des répliques sans
tarder et sans mauvaise huneur, à ne pas les faire
précéder d'observations malvellantes et passionnées,
pour les refuter d'avance. Queraint-on, si l'on est
sûr d'avoir la raison pour soi ? Si l'on n'a pas cette
certitude, hv raison elle-nieme ne dit-elle pas qu'il faut
idmneltre la réponse et la discussion pour en faire sortir
la vérite ?

Un autre avantage de la niodération. C'est qu'elle
fournit à ceini qui ent fait usage, le moyen de revenir
facilement sur ses pas, s'il se trompe, et de reconnaî-
ire sans honte une erreur ou un tort. Après avoir
traité nu adversaire avec honneur et courtoisie, nous

pronuvons peu de répîugnance à lui céder et à lui re-
vounnaitre quelque avanuge ; an contraire si ius
i lavols cOmabatii sains ménagement et L outrance,
iotre aiour propre se revolte contre toute espèce

d ewqiesueenent e de concession. Tel est le cSur
de Phomme ! Une ¡nmière faute. non évitée, en ap-

plne nutrelC plus geave, et notrie résistauce devient

Humnni ingenîii est, odisse quem læser is, T ac. Quand
la révolution frangaise sera-t-elle finie Quand ceux
qui l'ont faite l'auront pardonnée à ceux qui lont
soumi:rte, a dit quelque part M. de Bonald.

Ein poitique ou la miidération est rare, elle semble
ins mi lus nicessaire que partout ailleurs. Sans

elle, pas ie véritable homine d'état. l peut manquer
de plusieurs auires qualités ; muais il fant qu'il soit
euiie, grave, patient, miesur dans ses paroles et dans
sa ponduite. Ce n'est pas le talent seul qui fait Phlîomn-
me d4'éta. Il lui est prmuis de u'tre pas grand oru-
leur et d'ignorer bien des choses. Mais on exige
qu'il se possède en toute circonstance, et qu'à un
grand jugement, il joigne un esprit doux et conciliant.
inpatince, Pirascibilité, Pcmportient, la violence

ne in conviennent pas: et quand il réunirait d'ailleurs
ioxutes les connaispances, tous lc talents, tous les
genres d'habileté et de science pratique, il no serait
pas propre au ianiemnit (les affaires, nu gouverne-
iment, an omnmandement. Cela est surtout vrai dans
un état populaire tel que le nôtre, oi les plus hautes
dignités dépendent plus ni inoi ns directement du
droit électoral, où il sagit de gagner les esprits pour
arriver au. pouvoir, et où il est impossible de le con-
server longteimps si on n'a soin de se concilier lestime
et la bienveillance de la majorité.

La nodération devrait tre le fond du cnractère de
tous ceux qui s'occupent des affhires publiques dans


